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rehumbert, président desmaîtres
secondaires fédérés au syndicat
SUD. «J’auraisprobablementdit la
même chose à cet âge-là», rigole-
t-il. Aujourd’hui armé de sa cas-
quette de syndicaliste, il a un tout
autre discours. «Lamaturité fédé-
rale est destinée à permettre aux
élèves de pratiquer une langue.
Mais il y a aussi la dimension de
l’accès à la culture et à l’histoire,
souligne-t-il, restant toutefois lu-
cide sur ce combat. Il serait faux
d’affirmer qu’il y a une levée de
boucliers de la part des ensei-
gnants et que nous sommes à la
portede la révolte.Mais le jour où
ces procédés s’étendent à la litté-
rature française, les réactions se-
ront plus vives.»

Ledirecteur général de l’ensei-
gnementpost-obligatoire, Séverin
Bez, se veut rassurant: cen’est pas
une porte ouverte aux épreuves
cantonales (mathématiques ou
français). Et il reste absolument
convaincu de la plus-value d’un
tel système. «Le reproche était
souvent fait que, en bout de
course, les jeunes ne savaient pas
parler. C’est une valorisation et
une reconnaissance supplémen-
taires de l’enseignement et d’un
certain niveau», conclut-il.

préparer. Et la compréhension
orale a lieu la première semaine,
ce qui nous laissemoins de temps
pour préparer les écrits.»

Un étage au-dessus, Luana
Martelli, 18 ans, sort de son oral
d’italien. «Le but est que je puisse
me débrouiller dans une langue
étrangère.Que jepuisse retrouver
mon chemin et communiquer
avec les gens si je suis lâchée en
pleine nature, en Angleterre par
exemple», confie celle qui n’a pas
échappé à la lecture des grands
classiques: Dante et Boccace en
italien, Kafka ou Max Frisch en
allemand.

Quelques minutes plus tard,
deux jeunes s’éloignent des salles
d’examen. Encore catastrophée
par sa prestation, la jeune fille
soutient que la diversité des
épreuves (audio, écrit et oral) per-
met à certains élèves «de se rattra-
per». La teneur de l’examen oral
laisse le garçon dubitatif: «Nous
devons analyser un livre, c’est ri-
dicule. Nous n’aurons pas besoin
de le faire sur place (ndlr: sous-en-
tendu, à l’étranger).» Pour lui, la
littérature devrait être réservée à
ceux qui ont choisi de l’étudier.

Des réactions jugées tout à fait
compréhensibles par Gilles Pier-

ne possède pas le First mais une
maturité?» s’interroge un ensei-
gnantqui souhaite garder l’anony-
mat.

Etudiants satisfaits
Apeine sortie de sonexamenoral
d’espagnol, CloéGenoudAlonso,
19 ans, souligne le stress engendré
par cette méthode: «Il y a plus
d’examens et plus de matière à

quinzeminutes initialementdesti-
nées à l’analysed’unouvrage sont
désormais dédiées à une discus-
sion surun thèmed’actualité.Des
changementsqui surprennent en-
core. «Je me demande à quoi ça
sert… Est-ce qu’un jeune qui se
rendchezunéventuel employeur
international pourra réellement
convaincre son interlocuteur de
son niveau de langue, alors qu’il
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gramme «eurocompatible», avec
une période supplémentaire par
languevivante (anglais, allemand,
italien et espagnol) et une valori-
sation de la communication. Elle
se manifeste de nouveau au-
jourd’hui avec lapremière session
d’examensnouvelle formule.Cer-
tains enseignantsn’endémordent
pas. «C’est unabandondes grands
savoirs. Ceux-ci sont désormais
relégués à l’Université. Le seul ob-
jectif est le formatage et l’évalua-
tion comparative des élèves», dé-
nonce Françoise Emmanuelle Ni-
colet, du syndicat SUD et prési-
dente de l’Association vaudoise
des maîtres de gymnase. Par la
même occasion, elle pointe du
doigt le travail supplémentaire gé-
néré pour les enseignants par ce
nouveau plan d’études.

Afin de répondre aux normes
suisses et auCadreeuropéencom-
mun de référence pour les lan-
gues (CECR), le plus gros change-
ment est uneépreuve supplémen-
taire de compréhension orale,
uniformisée au niveau cantonal.
Mais d’autres évolutions se sont
glissées dans les examens: davan-
tage de questions à choix multi-
ples audétrimentde l’argumenta-
tion. Et durant l’oral cinq des

Il y a trois ans,
l’enseignementdes
languesvivantes
connaissait une
petite révolution.
Bilan en demi-teinte
à l’heurede lamatu

ManonGermond

L’enseignement des langues vi-
vantes au gymnase réponddésor-
mais aux normes européennes.
Avec un quatre aux examens de
maturité, les jeunes Vaudois em-
pochent une attestation officielle
d’une maîtrise de langue de ni-
veau B2. Une classification qui
évoque des diplômes tels le First
ou le Goethe, délivrés par les éco-
les privées. Le gymnase est-il en
train de devenir une simple école
de langues? De nombreux ensei-
gnants redoutent une dérive «uti-
litariste» audétrimentde la littéra-
ture ou de la culture.

Profs circonspects
La crainte s’est exprimée il y a
trois ans, lorsque la première vo-
lée d’élèves commençait un pro-

Formation

Les gymnasiens vaudois vivent leurs
premiers examens eurocompatibles

«C’estune
reconnaissance
supplémentaire
de l’enseignement
etd’uncertain
niveau»
Séverin Bez, directeur général
de l’enseignement
post-obligatoire vaudois

«C’estunabandon
desgrandssavoirs.
Leseulobjectifest
le formatageet
l’évaluation
comparative»
Françoise Emmanuelle Nicolet,
présidente de l’Association
vaudoise desmaîtres de gymnase


